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UELQ^uE foin 
que nous appor¬ 
tions à faire de 
nouvelles dé¬ 


couvertes , ou à perfc- 


A ij 
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élionner ce que d’autres 
ont trouvé auparavant 
nous , il ne laifte pas de 
nous échaperune infini¬ 
té de chofesj 6C nous ne 
voyons jamais tout ce 
que la Nature nous met 
pour ainfi dire devant les 
yeux. Nous en avons un 
exemple dans le Quin¬ 
quina,qui efl: fans contre¬ 
dit leremcde le plus leur 
& le meilleur pour la 
guérifon des Fièvres, qui 
fc foit trouvé jufqu’icy: 
Cependant foit par pré¬ 
vention contre les chofes 
nouvelles,ou par la repu- 
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gnancc qu’on a naturel¬ 
lement pour les remèdes 
inconnus,il a été afleZ 
longtemps comme aban¬ 
donné, quoy qu’il méri¬ 
tât une meilleure defti- 
ncc. 

11 y a environ trente ans 
queceremede efl: connu 
dans l’Europe, C'eft Ic- 
corce d’un arbre qui 
croît au Pérou , nomme 
par les Indiens Kina , 
par les Efpagnols Palo de 
Calenturas , le bois des 
Fièvres. Ceux-cy le divi¬ 
sent en deux efpeceSidont 
Tune cfl: cultivée &: de 
A iiij 
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meilleure nature, Tautrc 
cft fauvagc beaucoup 
moindre en vertu. 

Quelques Auteurs ont 
donné dés ce temps-là la 
defcription ôc la figure 
de cet arbre,ont dit 
quelque chofe des quali¬ 
té/de fon écorce. On a 
reconnu auifi dés lors par 
les expériences qui en 
ont été faites fur les fié-* 
vres quartes, ÔC enfuite 
furies autres Fièvres in¬ 
termittences , qu'en don¬ 
nant le Quinquina en 
fubftance dans du vin , 
Ufie fois ou deux à feu- 
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trce de l’accès , il guêrif- 
foicfouvent ces fièvres j 
mais aufii qu’elles ccoiéc 
fujcttes au retour. Un 
Médecin de Bruxelles 
écrivit environ dans le 
même temps contre Tu- 
fage de ce remede. Ses 
raifons n ètoient pas a(- 
fez fortes pour demeurer 
fansreponfe. Un Auteur 
donc on ne fçait pas le 
nom en fie une. Mais peu 
^d années apres un fça- 
vanc Médecin de Lou¬ 
vain mit au jour un livre 
fur cetrfe matière , dans 
lequel il traite des vertus 
A iiij 
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d>c des propriecez du 
Quinquina, autant que 
fes expériences qui c- 
toict en petit nombre,lui 
en avüient donné de lu¬ 
mière.Il répôdforcemenc 
aux objections qu’on fai- 
foit contre fon ufage ; il 
en donne même de bon¬ 
nes préparations. 

Depuis Cependant prés 
de vingt ans le Quinqui¬ 
na a eu fes approbateurs 
ÔC fes ennemis, félon que 
chacunena feeu faire un* 
bon ou un mauvais ufa¬ 
ge , fans qu’on ait rien 
changé à fa préparation, 
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non plus qu’à la maniéré 
de le donner. 

11 y a quelques années 
qu’on s’eft appliqué da¬ 
vantage à le faire valoir.’ 
Quelques-uns l’ont fait 
prendre en forme folidc. 
D’autres ont juge plus à 
propos de le donner en 
liqueur. Quelques au¬ 
tres , au lieu de le donner 
à l’entrée des accès, ont 
pris le temps de Tincer- 
mifTionj ôc enfin on l’a 
donné à plufieurs repri- 
fes, &C pendant un temps 
plus ou moins long. Un 
habile Médecin de Lon- 
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dres, dans un traité qu’il 
a fait des maladies aiguës, 
allégué de tres-bonnes 
raifons de cette métho¬ 
de. Il la préféré dans fa 
pratique à toutes les au¬ 
tres , quoy qu’avec un 
peu trop de referve, pour 
n’avoir pas poufsé fes ex¬ 
périences auffi loin qu'el- 
les pouvoient allcr.D’au- 
tres enfin jont fait un fe- 
crcc de ce remede , &; 
n’ont pas laific en meme 
temps d’imiter cette ma¬ 
niéré de le donner , ce 
qu ils ont fait avec peu de 
circonfpeélion beau- 
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coup de hardiefTejôCpeuc 
être que cette hardiclTe 
n’a pas été inutile à foû- 
tenirlcur réputation. 

Voilà qu elle a été juf- 
qu à prcfcnt la deftinée 
du Quinquina. Cepêdanc 
il eft indubitable que (i 
dés les premières expe- 
riences nous cuiïions 
porté nos reflexions plus 
loin que nous n’avons 
faitjonauroitmieuxpro- 
fité de ces coups d’eflay, 
pour en tirer dans la fuite 
tous les avantages qu’on 
en devoir raifonnable- 
menc attendre. 
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La première réflexion 
qu’on devoir faire étoic 
furlamanicrc de donner 
Je Quinquina. Car il efl: 
affes étrange, que pen, 
danttantde temps on fe 
foit contenté de faire 
prendre deux gros de 
poudre détrempée dans 
du vin 5 fans s’imaginer 
que ce pourroiterre une 
trop grande quantité 
pour une feule fois , ^ 
trop peu auffi pour une 
parfaite guérifon. 

La féconde & la plus 
forte reflexion dévoie 
être furie temps, où I on 
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doit uler de ce remede. 
Il elloic de grande con- 
requence d’examiner s’il 
ne feroit pas plus avanta¬ 
geux de le donner hors 
des accez, ^ en le don- 
nanchors des accez,s’il ne 
feroit pas encore mieux 
de le donner plus fou- 
vent, à plufîeurs repri- 
fes pour guérir plus feu- 
rérnenc, &: empêcher le 
retour. 

Il faloit enfin faire re¬ 
flexion fur une manière 
de guérir fi furprenance, 
en chercher les raifons, 
6<::en tirer de folidescoii- 
fequenccs , pour ne pas 
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renfermer l’adion &C la 
vertu de ceremeJe dans 
des bornes (i étroites que 
celles qu’on vouloic alors 
luy preferire. 

Mon dclTcin efl: donc 
de faire connoiftre les 
diverfes préparations du 
Quinquina , d’expliquer 
autanrqu’il me fera pofli- 
ble , Tes vertus ÔC Ion a- 
étioii jdc donner la ma¬ 
niéré de s’en fervirdans 
toutes lesFiévres indiffé-^ 
remmenci 6 c enfin de ré¬ 
pondre aux objedions 
que Ton pourra faire 
contre fon ufage. 
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de la PREPARATION 

DU REMEDE. 

A Vanc que de don¬ 
ner la Préparation 
de cc remede , il fautob- 
ferver en premier lieu 
que le Quinquina fe 
peut préparer en plu¬ 
sieurs maniérés fans rien 
perdre de fa vertu. Je 
ne prétends donc pas en 
donner une préparation 
qui exclue les autresjcha- 
cun fe peut tenir à celles 
dont il aura fait un meil¬ 
leur ufagej &:jc ne don- 
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ne pas tant les miennes 
pour des règles,que pour 
des exemples. 

La fécondé chofe à 
obfervcr, ( pour ne pas 
ajourer foy Icgeremcnc 
à ceux qui font des my- 
ftercs de cous leurs re- 
medes ) c’efl: que de quel¬ 
que maniéré qu on don¬ 
ne le Quinquina, il eft 
toujours la principale 
chofe , pour ne pas dire 
l'unique , a laquelle eft 
deue la gucrifon des 
Fievres , &C tout ce 
qu’on peut luy ajoûter, 
ne lert tout au plus qu a 
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l’aider dans Ton aûion. 

La troifiémeobferva- 
tion à faire, efl; de ne rien 
ajoûter aux préparations 
du Quinquina qui puif- 
fc empcfchcr ou retarder 
fon adion. C’efl: pour 
cela qu’il faut en bien 
connoiftre les qualitez, 
pour ne Juy rien joindre 
qui leur foie contraire. 
Les déguifemens qu’y 
apporteroient ceux qui 
pour leur utilité en vou- 
droienc faire un fecrcc, 
àc qui d’ailleurs n au- 
roienc pàs une parfaire 
connoilTancc du remede, 
B 
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non plus que du fu jet fur 
lequel on doit rappli¬ 
quer 5 ces déguifemens, 
dis-je , pourroienc nuire 
extrêmement aux mala- 
des,&cn 7 pccherou retar¬ 
der leur guérifon. C'eft 
un avis qu il eft bonde 
donner, afin qu’on évite 
cét abus, bC qu’on s’en 
rapporte à ceux quiagb 
ront avec connoifiancc, 
& de bonne foy. 

Enfin , la quatrième 
chofe à obferver, regarde 
la feuretédela guérifon. 
Pour cela il faut fçavoir 
que de quelque façon 
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qu’on prépare le Quin¬ 
quina, on en doit pren¬ 
dre une certaine quanti- 
cc qui puifTe guérir par- 
faitemenc &fans retour. 
Cela ne fe peut pas pré- 
cilémet déterminer pour 
toutes fortes de Fièvres 
ôc de maladies indifiPé- 
reinment. Cependant, 
pour s’en former une re^ 
gle generale, autant qu’il 
eftpoiTible, il fufBt de di¬ 
re, que de quelque prépa¬ 
ration qu’on le ferve , il 
faut employer ordinaire* 
ment pour la guénfon de 
chaque perfonne une on- 
B .j 
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ce&C demie, ou quelque 
peu plus de Qiiinquinaj 
merme qu’on peut aug¬ 
menter ou diminuer cet¬ 
te quantité à p»op»r - 
Mn , fuivant les difiPe- 
rentes occafions. II yen 
aura fans doute d’alTez 
heureux pour eftre gué* 
ris avec moins d’une on^ 
ce &: demie,fur tout dans 
unelaifon favorablcrmais 
comme je n’ay point 
d autre veuè’que depro- 
pofcrcc qu il y a de meil¬ 
leur & de plus certain, 
j etends la chofe jufqu’à 
cette quantité. La rai- 
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fon Sc Texperiencc fe¬ 
ront voir que n’y ayant 
aucun rifque dans Tufagc 
de ce remede,il vaut toû- 
jours mieux en prendre 
plus que moins, pour s’af- 
îurer d’une guérifon 
parfaite. Je viens à la 
préparation. 

On peut donner le 
Quinquina en forme fo- 
lide , ou en liqueur. En 
forme folide, comme en 
bol ou en extrait. 

Pour le donner en bol, 
il faut le mettre en pou¬ 
dre tres-fubtile, le mê¬ 
ler avec quelquf extrait. 
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comme celuy de graine 
de Genièvre , ou avec 
quelque Sirop ou Con- 
ferve, corne celle d’Ocil- 
lets rouges , ou de fleurs 
de Soucy. Pour le don¬ 
ner en extrait, il en faut 
cirer la teinture avec 
l’eau de vie , ou avec 
l’efpric de vin fimple ou 
compofé , 6 c la réduire 
en une conflftance de 
miel. 

Si on le vcut.donncr en 
liqueur ,cc fera en tein¬ 
ture ou eninfülion. En 
teinture , comme celle 
qui fert ^aire i’excraui 
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& félon qu’on la voudra- 
avoir plus ou moins for¬ 
te, àc la donner en moin¬ 
dre quantité , on reti¬ 
rera par la diftillation 
plus ou moins de l erpric 
de vin qui aura fervy à 
faire cette teinture , la¬ 
quelle fe donnera dans 
quelque liqueur conve¬ 
nable. 

Si on le donne en infa- 
fion,il la faut faire avec 
le vin,ou avec quelque 
autre liqueur. Si on la 
fait avec le vin , ce fera 
ou à froid ou à chaud, ou 
avec le Quinquina fcul, 
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ou avec addition d'autre 
chofe. Voicy 1 exemple 
d une préparation,- fur la¬ 
quelle plulîeurs expé¬ 
riences ont roulé. 

Il faut prendre quatre 
pintes de vin blanc ou 
de vin rouge, celuy des 
deux qui aura moins de 
vert, & qui aura plus de 
delicatelTe que de force. 
On y mettra pour les 
quatre pintes une once 
bc demie, ou quelque peu 
plus de Quinquina mis 
en poudre alfez fubtile, 
demy-poignée de fleurs 
de petite Centaurée , 
deux 



des Fie\res, 2 j 
deux ou trois gros du fd 
de la mcfme plante, deux 
gros de bon tartre blanc, 
ou au lieu de ces deux 
Tels, deux bu trois gros 
de Tel ammoniac bien 
pur, deux gros de bois 
de Saflafras coupé par pe¬ 
tits morceaux, ou autant 
de graine de Genièvre. 
On fera infufer le tout 
1 efpace de vingt-quatre 
heures fur des cendres 
chaudes,dans un vaiiTeau 
bien bouché : en fuite on 
paffera l’infufion pour 
s en fervir. 

Mais h avec futilité 
G 
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on veut s attacher auffi à 
cequ il y a de plus facile 
ôede moins defagreablc, 
on trouvera dans les pré¬ 
parations fuivantes tout 
ce qu’on peut fouhaiter 
là-delTus. 

On mettra dans un ton¬ 
neau plein de vin , du 
Quinquina mis en pou¬ 
dre, dont la quantité, fur 
autantde pintes quecon- 
tiendra le tonneau , fera 
de trois gros à demy on¬ 
ce pour chaque pinte, fé¬ 
lon J a force qu’on vou¬ 
dra donner à la boilTon; 
de la petite Centaurée^ 
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du bois de SafTafras, ou 
des grains de Genièvre, 
dufelammoniacj le tout 
a proportion des pintes 
de vin que contiendra le 
tonneau j en obfervant 
pour cela lesmefmesdo- 
fes qui ont été données 
dans rinfufion cy-defTus. 
On remuera le tonneau 
pludeurs fois pendant 
quelques jours, en le rou¬ 
lant tf un côté , ÔC d’autre 
pour faire un parfait mé¬ 
lange de tout, hc y exci¬ 
ter une fermentation, qui 
quoy que legere ne fera 
pas inutile: puis on le laif- 
lerarcpofer ^éclaircir. 
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Cette mcfmc prépara¬ 
tion fera encore meil¬ 
leure &: plus agréable , 
lî on la fait dans le temps 
des vendanges , mêlant 
les mcfmes chofes avec 
le vin lors qu on le fait 
cuver : & afin que riçii 
ne fe perde de fa vertu, 
il faut faire cuver d’a¬ 
bord le vin avec le Quin¬ 
quina àc les autres dro¬ 
gues dans le tonneau où 
on veut conferver le re- 
mede. On remuera fou- 
vent , ou on roulera ce 
tonneau de fois à autre 
autant de temps que le 
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vin demeurera à cuver: 
puis on laiflera éclaircir 
le tout. 

Ceux qui fçavent les 
effets de la fermentation, 
connoîtront bien Tutili- 
té de celle-cy, puis qu el¬ 
le fer vira à détacher les 
parties les plus fubtiks 
6 (:les plus actives d’avec 
les plus groiTiercs 6c les 
plus materielles, tant du 
vin que du remede. Ainfi 
fa vertu 6cfon aétion en 
fera plus forte , fans qu’il 
foit befoin d’y ajouter 
aucuns Tels, comme aux 
autres préparations, ny 
C iij 
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d’autres agens que ceux 
qui font dans le vin, lef- 
qucls feront en mefme 
temps la fermentation 
du vin du rcmede, 
ferviront à auo;menter 
fon adivitc fa péné¬ 
tration. 

On peutaulTicompo- 
fer une Bière avec le mef- 
me remede en faveur de 
ceux qui font accoutu¬ 
mez à ce breuvage. Elle 
aura les mefmes vertus 
que le vin,pourveu qu’on 
augmente la doze du 
Quinquina, par exemple 
d environ un tiers, & 
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qu’on y a joûte une quan¬ 
tité ruftii'ante de SaiTa- 
fras^,*'bois ou graine de 
Genièvre , ou quelque 
autre chofe qui donne un 
goufl: agréable à laBiére, 
& empefehe qu’elle ne 
s’aigrifTe. 

Si on veut que rinfu- 
fîon foiefaite avec quel¬ 
que autre liqueur, la pré - 
paration qui fuit pourra 
au (fi fervir d’exemple 
pour les occafions dans 
îcrquelles on jugera à 
propos de la préférer à la 
précédente. 

On prendra deux pin- 
C iiij 
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tes des eaux qui font en 
ufage pour les Fièvres, 
comme celles deFénoliil, 
de Perlîl, de petite Cen¬ 
taurée , ou quelque autre 
qui foie un peu fpiritueu- 
fe : on les aiguifera d’une 
cuillerée d’efprit de vin 
pour chaque pinte , ou 
de la teinture mefme du 
Quinquina: il faut met¬ 
tre dans ces eaux une on¬ 
ce demie de Quinqui¬ 
na en poudre alfezfubti- 
ie, deux pincées de fleurs 
de petiteCentaurée,trois 
gros de fbn fel. On mec- 
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fable, dans un vaifTeaude 
rencontre bien bouché, 
&C on le fera infufer à pe¬ 
tit feu , pendant vingt- 
quatre heures , ou pen¬ 
dant le temps neceftaire 
pour tirer toute la tein¬ 
ture. 

On peut faire auflTi l’iti- 
fufîon avec des Ptifan- 
nes communes. Veau lim- 
ple , &CC. pourveu qu 011 
y mette un peu plus de 
Quinquina, ôC quelques 
fcls apéritifs , ou autre 
• chofe qui aide ala liqueur 
à fe bien charger de la 
teintures que levaifTeau 
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fuie bien bouché , ôc 
qu on donc plus de temps 
a rinfüdon , n'étant pas 
toujours neceffaire pour 
tirer la^ vertu duQuinqui- 
na, que cela fe faffe avec 
du vinj ou des chofes fort 
fpiritueufes. 

Ce font les Prépara¬ 
tions dont je me fuis fer- 
vy très - heureulenienc. 
Cependant je préféré en 
beaucoup de rencontres 
l’in^'ufion avec le vin , 
fur tout la préparation 
faite dans le temps des • 
Vendanges J pour les rai- 
fons que je diray dans Tu- 
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fage de ceremede. C*eft 
pourquoy cetteprépara- 
tion me fervira d exem¬ 
ple , plucoft: qu’aucune 
autre j ôc on doit s alTurcr 
que je n’avanceray rien 
qui ne foie fondé fur un 
très-grand nombre d’ex- 
periences. 

DE L’ACTION 
DU REMEDE. 

O N ne doit pas s’at¬ 
tendre que j’expli¬ 
que à fonds, ôefans laif- 
fer de difficulcez,la ma- 



De la CueVtfon 
niere donc agit le Quin¬ 
quina. La Nature nous 
l’a cachée , de mcfme 
qu elle a fait celle de plu- 
lîcurs autres de Tes pro¬ 
ductions. jemeconten- 
teray de donner mes con¬ 
jectures le mieux qu’il 
me fera pofllble. Et pour 
cela, il ell: necelTaire de 
former une idée generale 
du fujee fur lequel il 
agit. 

Il faut donc fe repre- 
feiiter que la Fievre ell 
un bouillonncnienc ou 
une fermentation extra¬ 
ordinaire excitée dans la 
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maffe du fang; que cec' 
te fermentacion contre 
nature altéré ce fang, en 
trouble le mouvement, 
&C pervertie l’oeconomic 
de tout le corps î Que le 
principe ou la caufe im¬ 
médiate de cette fermen¬ 
tation ell un mauvais le¬ 
vain qui tient de 1 aigre 
ou de l'acre, qui infe¬ 
cte &c agite les humeurs 
de differente maniéré , 
d'où naift la différence 
des Fièvres, &C la divi- 
iion qu'on en peut faire 
en intermittentes , en 
continues , en acci- 
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dentelles ou fymptoma- 
tiqnes. 

Dans les FieVresinter- 
mircenresce levain vient 
fouvenr de quelque por¬ 
tion d’un niauvais chyle 
ou tics alimens que nous 
avons pris, donc le pre¬ 
mier degré de corruption 
ed: de contrader une ai¬ 
greur fermentante qui 
excite la Fièvre. Ces fucs 
étrangers ne pouvant a- 
voir de liaifon avec le rc- 
flc de la maffe du fang, y 
caufcnc du bouillonne¬ 
ment ôc du trouble . juf- 
qu’à ce qu’ils foienc ou 
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corrigez ou feparez des 
autres humeurs. 

Dans les Fièvres conti¬ 
nues , ce melme fermenc 
acide s’engendre des 
mefmes alimens , ou de 
toute la malTe du fang, SC 
àmcfurcqu*!! y circule, il 
y augmente Ton acreté, 
& y produit cette vio¬ 
lente effervefcence qui 
fait la continuité &c la 
grandeur de la Fièvre. Il 
caufe le defordre & la 
def union dans toutes les 
parties de ce fang, donc 
les plus fpiritueufesfe dé¬ 
tachant des plus grolTie- 
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res, fe mettent dans un 
mouvement àc dans un 
degré d’exaltation entiè¬ 
rement contre naturcj ôC 
tout cela ne cefTe que lors 
que ces efprirs impé¬ 
tueux font parfaitement 
calmez ou difTipez de 
quelque maniéré que ce 
puifle eftre. 

Enfin dans les Fièvres 
accidentelles , fous le(- 
quclles il faut comprend 
dre les Fièvres lentes , 
ou les Fièvres d’obftru- 
dion , celles qui furvicn- 
nenrpardes fluxions ou 
par des dépôts d'humeurs 
fur 
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fur quelque partie , les 
Fièvres malignes qui en- 
ferment la Rougeole, la 
petite Verole , le Pour¬ 
pre , &:c. Dans toutes 
CCS Fièvres , dis-je , qui 
ne proviennent que de la 
coagulation de quelques 
parties du fangjScdc la 
trop grande fluidité des 
autres , comme on le 
pourroic montrer en dé¬ 
tail j ce mcfme ferment 
en efl: la caufejen fepa- 
rant les parties les plus 
tenues & les plus lubti- 
les de la mafl'e du fan g, 
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^ les plus cpaifTes. Ces 
particules ainfi defunies 
par Tacrcté ou Tacidité 
de ce ferment , s’entre¬ 
choquent &: fe coinba- 
tent. Les unes fe figent, 
fe coagulent, demeurent 
fans moLivcmét, ôccrou- 
pifTciu dans quelques en¬ 
droits du corps, &. les au¬ 
tres fe mettent en plus 
grande agitation , ôc rou¬ 
lent av(x plus de précipi¬ 
tation dans les vaifTcaux. 
Ainlî la circulation na¬ 
turelle 6^ le mouvement 
égal du fang eft inter¬ 
rompu de trouble, de cet- 
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te interruption ne celTe 
que par la rclinion &C le 
calme de toutes ces par¬ 
ties , ou par la dilTipation 
de ce qui ne peut chan¬ 
ger de nature, fur tout 
par la dcftrudlion de ce 
ferment , comme de la 
caufe de tout le dcfor- 
dre. 

Ce que je viens d’avan¬ 
cer de ce ferment ou le¬ 
vain acide, comme de la 
principale caufe de tou¬ 
tes les Fièvres, le pour- 
roic prouver par les ef¬ 
fets jc’cll à dire par tous 
les accidens qui arrivent 
D ij 
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aux Fièvres. C’eft fans 
douce ce levain qui à Ten- 
trée des incermittentes y 
caufe le froid,les frilfons, 
les lalTicudcs douloureu- 
fesjles diflicultczderef- 
pirerifüicen irritant bC 
picquant par Ion acreté 
toutes les parties Tenfi- 
bles, foie en retardant la 
circulation du fang, par 
le reiferrenienc de «es 
parties, bc la conllridion 
desvailTeaux bc des par¬ 
ties membraneufes , ce 
qui efl; le propre de l’aci¬ 
de ou de l’acre. L’ardeur, 
l’excez de la foif, les dou- 
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leurs de telle, les inquié¬ 
tudes , les agitations, les 
mouvemens convuldfs 
viennent d’une plus tor- 
tc acrimonie , &: d’une 
plus violente adion de 
ce levain fur les h u me 11 rsj 
ce qui y caufe un plus 
grand combat, une plus 
forte efFervefccncc , & 
unecirculatio plus prom¬ 
pte j cela dure jufqu’à ce 
que ce levain s en aille 
par les Tueurs ou s’exhale 
par la tranfpiration. Ain- 
f la Fièvre cclTe, parce 
que la caufe en efl difïi- 
péc. 
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. C’cft par cette raifoii 
que les Tueurs qui Tentent 
Taigrc, ou qui Tout ac¬ 
compagnées de rougeurs 
&: de cuiiTons à la peau 
font plus critiques que 
les autres , &: marquent 
que cet aigre ou cet acre 
eft emporté pour ne plus 
produire de nouvelles 
fermentation^ Les pu¬ 
llules mefme qui paroiT- 
fent aux levres ôc aux au¬ 
tres parties du viTage, 
font des indices de la (or¬ 
tie de ce levain , &: quel¬ 
ques petites quelles 
foicnt, elles n’en font pas 
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moins des marques pref- 
que indubitables dp la 
décharge qui s'en cft fai¬ 
te par toute l'habitude 
du corps. 

Sices obfervations ne 
nous menoient pas trop 
loin , nous ferions voir 
encore qu'on ne peut at¬ 
tribuer aucun de ces ef¬ 
fets àuneaucre caufe qu’à 
celle-là 5 du moins on ne 
peur dilconvenir que ce 
levain n’y ait la meil¬ 
leure part., qu il ne 
prévaillc fur les autres 
caufes par la vigueur de 
fon aélion, s'il ne le fait 
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par fa quantité ; je n’en 
exceptepas la Bile, qu’on 
accùfe prefquc toùjours 
de tous les defordres, &: 
de tous les accidens des 
Fièvres: elle domine fou- 
vent fur les autres hu¬ 
meurs , fans produire au¬ 
cun mouvement de Fiè¬ 
vre, comme cela fevoid 
en plufieurs maladies^ par 
exemple dans lajannifTe, 
où cette Bile communi¬ 
que fl teinture dans un 
fouverain degré au fang 
bc à toutes les parties du 
corps, fans que la Fièvre 
s’y joigne toujours, ou 
qu’elle 
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qu’elle y foie cofiderable. 
Cela feroit croire , pour 
le dire en palTant, que 
cette bile feroit moins la 
caufe que l’effet de cette 
fermentation, ou que du 
moins elle ne la peut 
produire fans le mélange 
de ce ferment, tel que je 
le viens de dire. 

Si on vouloit examiner 
ce levain de plus prés, & 
faire l’anatomie du fang, 
pour voir fi efFeétive- 
ment il y doit dominer 
au temps de la Fièvre, 
on trouveroit peut-eftre 
dans cet examen la mef- 
E 
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inc choie qu’un Medeciii 
de Daniicmark tics-fça- 
vancÔ^ trcs-curicux are- 
marque dans la diftilla- 
tion qu’il a faire du fang 
de quelques febricitans» 
qu il s’y rencontre moins 
de Tel volatil que dans 
celuy des perlbnnes fai^ 
nés îdonton pourroit in¬ 
férer qu il y auroit alors 
plus de parties acides ÔC 
ac res qui prennent la pla¬ 
ce des parties volatiles ôc 
fpiricueufes : de mefmc 
qu’il arrive aux vins qui 
fe tournent en vinaigre, 
eequife fait, tant dans 
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le vin que dans le fang, 
par la dilllpation des ef- 
prics , Sc par l’augmenta¬ 
tion ou la multiplication 
de leurs parties acides, 
dont la manière eft aisée à 
concevoir à ceux qui 
connoilTent la Chimie. 

Apres ce que je viens de 
dire,on pourra compren¬ 
dre plus aisément , de 
quelle maniéré ce reme- 
de agit fur la caufe des 
Fièvres;en fuppofantjCe 
qui efi: vray , qu’il eft 
compofé de parties fubti- 
les, piquantes,&: amercs, 
jointes à quelque âpreté 
E ij 



^eU Guéri fort 
Jegeremenc aftringente. 
Son amertume combat 
&: mortifie le levain des 
Fièvres j l’amer ÔC l’acide 
nepouvanc compatir en- 
femble , & leur propre 
étant de fe détruire l un 
l’autre , comme on le 
pourroit prouver par plu- 
fieurs expériences: la fub- 
tilitc de Tes parties ôc leur 
pénétration ferc à rèfou- 
dre &àdilïlperce levain, 
& à empefeher ou a dé¬ 
truire la coagulation des 
humeurs 5 Ton âpreté àc 
Ton aflridion calme ÔC 
dompte leur boiiillonne- 
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ment & leur agitation, 
en fortifiant en mefmc 
temps les parties où ce 
levain avoitfait quelque 
impreflion. 

Sur ces principes ,on 
peut dire que dans routes 
les Fièvres indilïérem- 
mét ce remede peut com¬ 
battre mortifier & re¬ 
foudre ce mauvais levain ; 
qu’il l’altere & qu’il le 
change, ou qu il aide à la 
nature à le chafier hors 
du corps par quelque 
voye o\i fenfiblc ou in- 
fenfible^que fon adion 
s’étend à la Fièvre con- 
E iij 
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tinue, aufTi bien qu à Tin- 
termictente 5 ce levain 
étant, comme j’ay dit, 
piefquc de mcfme natu¬ 
re dans les unes que dans 
les autres, & ne di£Perant 
que de quelques degrez 
de fermentation ôc d a- 
divité ; en force que les 
divers foyers où on pré¬ 
tend que les Fièvres s’al¬ 
lument, ou les dilFerens 
fîeges qu’elles occupent, 
n’empefehent pas que le 
remede ne porte fa vertu 
par tout, 6c ne dompte ce 
levain, quelque difficile 
qu’il foit à déirUite. 
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Ce queje dis delà ver¬ 
tu du remede, n’efl: pas 
feulement véritable à Té- 
gard du Quinquina qui 
en eft, le principal fujetj 
on le peut auffi dire en 
quelque façon de la pe¬ 
tite Centaurée qui yefl: 
ajoûréc. Elle ell amerc, 
aperitive, déterfive, bc 
Jegercment aftringentcj 
de forte que polfcdanc 
des qualitez approchan¬ 
tes de celles du Quin¬ 
quina, elle doit du moins 
l’aider dans fon action. 
En efiet , Texperience a 
appris , que quand ces 
• E iiij 
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deux remedes font joints 
enfemble , on eft encore 
plus a (Turc delaguérifon. 
On a mefme veu plu- 
fieursfois la fimple déco¬ 
dion de la petite Cen¬ 
taurée guérir des Fièvres 
affez opiniâtres. J’ajou¬ 
te le iél de la mefine 
plante , &:le tartre blanc, 
qui étant mêlez enfem- 
blc ic forcibcnc l’un l’au¬ 
tre dans leuradion, pour 
porter par tout leurs fa- 
cultez apcritives & de- 
terlîves , aullî bien que 
celles des autres remedes, 
&C entraîner avec eux la 
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matière du levain des 
Fièvres. Lamefrnecho- 
fe fe peut dire aulTi du fel 
ammoniac qui leur peut 
efl-re fubfticué. LeSafTa- 
fras& les grains de Ge¬ 
nièvre n’y font ajoutez 
que pour donner vigueur 
à reltomach , qui cïl fou- 
vent le fiegedes plus fâ¬ 
cheux accidens de la Fie • 
vrc. 

Outre tout cela , on 
peut encore ajoûter au 
remede une teinture de 
Laudanum J lors que les 
redoublemcnsou les ac- 
cez font violcns, &: qu’il 
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s agit d appaifer la gran¬ 
de fermentation qui en 
cft la caufe , ÔC calmer 
rimpetuoHcc des elprits. 
Son amertume & fon 
aprctc qui ont du rapport 
avec celles du Quinqui¬ 
na, peuvent aufsi aidera 
combattre le levain des 
Fièvres , de mefme que 
la faculté qu’il a de pro¬ 
curer lafueur ou la cranf- 
piration peut aufsi faire 
exhaler la matière de ce 
levain. Il ne faut pas di¬ 
re qu’il empefehe d au¬ 
tres évacuations: il ne re¬ 
tient rien quand il eft 
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donné à plufîeursreprifes 
bc en pctice doze*, bC quad 
il le feroit, le calme qu il 
rend aux humeurs Û. la 
tranfpiration qu’il procu¬ 
re, font bien plusfalutai- 
res que la furpenhon de 
quelqu’autre évacuation 
n’eft nuilible. Si jevou- 
lois appuyer cette prati¬ 
que fur des authoritez, 
je me fervirois de celles 
des plus grands Médecins 
de l’antiquité qui fe font 
fervis deTOpium bc des 
autres narcotiques pour 
la guénfon de plufîeurs 
Fièvres , de mefmc que 
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de bons Praticiens de ce 
temps fe fervent du Lau¬ 
danum pour le mefine fu- 
jcc. Mais comme il n’eft 
pas d’une abfoluc ncccf- 
fité de joindre ce reme- 
de au Quinquina , mef- 
me qu’il eft Couvent u- 
tile de s en abftcnir, il en 
faut remettre Tufage à la 
prudence &: à i’habiletc 
du Médecin. 

Au refte, pour con¬ 
firmer tout ce que je 
viens d’avancer de l’a- 
dtion 6 c du pouvoir de ce 
rcmede , il eft à remar¬ 
quer,fuivant ce que l’ex- 
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perience m’a appris plu^. 
licurs fois, qu’il a encore 
cecy de particulier qu’il 
emporte d’ordinaire la 
pliifpart des accidensqui 
accompagnent les Fié*^ 
vreSjCommefont les gon- 
flemens 8>C les tenfions 
douloureufes du bas ven¬ 
tre, les embarras du Foyc 
de la Rate d’au¬ 
tres parties,les perces d’a- 
petic , les indigeftions, 
les Flux de ventre, &c au¬ 
tres defordres qui fe trou- 
vencleplus fouventdiilî- 
pez dans le mefme temps 
de la gucrifon de la Fié- 
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vrc. Ce qui ne fera pas 
difficile à coccvoirquand 
on fera encore reflexion 
fur les qualicez de ce rc- 
mede , puifque par fon 
amertume , par l'on au- 
fterité, &: par fon aftri- 
£lion il doit refferrer 
fortifier toutes les fibres 
des parties, &cleur don¬ 
ner affez de vigueur pour 
rejetter tour ce qui leur 
eft étranger, en mcfme 
temps que par fa faculté 
decerfive &: aperitive il 
emporte les matières 
d obftruélion par les dif¬ 
ferentes voyes que la na- 
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turc fe fait. 

Voila mes conjedures 
fur les vertus 6 c (ur l’a- 
â:ion du Quinquina. Si 
on m'objedc qu il y a 
d’autres remèdes dans la 
Nature qui nolTcdent eJi 
apparence les meftnes 
qualitez, & qui pourtant 
ne produifent pas les mê¬ 
mes effets, je répondra/ 
de bonne fby qu’il y a 
quelque chofe de parti¬ 
culier dans Tunion des 
qualitez de ce remede 
ou dans la contexture de 
fes parties,qui luy donne 
un pouvoir plus fingu- 
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lier qu’à tous les autres 
remèdes de détruire la 
fermentation des Fié- 
vtes ; que cette union 
ouccttccontexture nous 
eft entièrement incon¬ 
nue , &:que nous ne con- 
noiffons pas non plus en 
quoy condfte precifé- 
ment la fermentation 
qu’il doit éteindre. De 
cela on peut conclurre 
que ce remede agit fur 
cette fermentation, par 
des reiforts qui nous font 
cachez,ôC qui feront toû- 
jours le fujet de noftre 
admiration. 

L’U- 
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L’USAGE DU 

REMEDE. 

I L y a quelques obfer- 
vations à faire fur les 
chofes qu'on doit mettre 
en pratique , avant que 
de fe fervir du remede, 
apres s’en eftrcfervy. 
La première obferva- 
lion regarde la faignéc. 
II cft confiant qu en plu- 
fîeurs occafîons on ne 
peut fe dUpenfer d’y avoir 
recours avant Tufage du 
remede. 11 faut neant^ 
F 
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moins prendre garde que 
l’abusqu on en pourroic 
faire épuiferoit les for¬ 
ces , altereroic les fon- 
fiions des parties , ce qui 
feroic capable d’empef- 
cher ou de retarder l’a- 
âiion du remede qui ne 
pourroic dans ce defor- 
dre faire aisément une af- 
fez forte impreffion de 
là vertu. Auffi eft-il vray 
que des perfonnes épui- 
feespar la faignee, aufli 
bien que par la longueur 
delà maladie, ont eube- 
foin pour eftre parfaite¬ 
ment rétablies, de fe fer- 
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vir plus long-temps de 
celuy-cy. 11 faut donc 
en cette rencontre fclaif- 
fcr conduire par un habi¬ 
le Médecin , qui fçaura 
ufer à propos de la fai- 
gnée , pour vuider les 
VaifTeaux lors qu’ils fe 
trouveront trop pleins, 
ÔCpourdiminuer le trop 
grand bouillonnement 
du fang. Apres cela il cft 
indubitable qu on don¬ 
nera le remede plus fu- 
rement , &: avec un 
plus prompt & un plus 
heureux uiccez. 

La fécondé chofe a ob- 

F ij 
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fcrvcr, regarde la purga¬ 
tion , laquelle ell: necef- 
fairc avant que de pren¬ 
dre le Quinquina , lors 
qu'il> y a beaucoup d’im- 
purerezdans le bas ven¬ 
tre , bc que les premières 
voyes ne font pas libres. 
Ce font des obdaclcs au 
remede qui ne doit rien 
trouver qui l’arrefte en 
Ton chemin. Cependant 
ilefb tres-vrayqu*il n'ell: 
pas befoiii pour Je don¬ 
ner , qu’on ait épuifé tou¬ 
tes les mauvaifes hu¬ 
meurs, parce qu’apres a- 
voir fait ceJTerpar lere- 
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inedc leur fermentation, 
&:par confcquent la Fiè¬ 
vre , les purgatifs qu on 
donnera dans la fuite,em¬ 
porteront fans peine tou¬ 
te la matière qui entrete- 
noic cette fermentation 
cette Fièvre. 

La troifiémc obferva- 
tion regarde le régime de 
vivre. Car encore que 
fans en obfervcr aucun, 
on puifTe guérir par Je 
moyen de ce renicde, 
c eft un très-grand abus 
de méprifer les réglés du 
boire & du manger, en 
un temps où la Fièvre af- 
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foiblic les parties ,ôc en 
trouble les fon6lions. Il 
ne faut pas s’imaginer 
que par Tufagede ce re- 
mede on fe mette au dcf- 
fus de tous les defordres 
que le mauvais régime 
peut caufer, & des faf- 
cheufcs fuites qui en 
pounoient arriver. Ou¬ 
tre cela, lefangcftantin- 
fe( 5 lé de méchans fucs 
que les mauvais alimens 
y auroient glilfez , ne fe- 
roit plus (î propre à rece¬ 
voir Timpreflion du rc- 
mede qui demande, au¬ 
tant qu il fe peut,un fang 
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plein d’efprits, àC déga¬ 
gé de ces impurcccz. De 
plus, ilefttres à propos 
de donner de la nourritu¬ 
re qui aie quelque rap¬ 
port avec le remede , 8 >C 
qui je foigne à luy pour 
détruire plus aisément le 
levain de la Fièvre. C’eft 
pourquoy il y a quelques 
Fièvres dans lefquclles 
on peut donner du *vin, 
6^ retrancher quelque 
chofe des alimens trop 
rafraîchilTans , pour fe 
fervir de ceux , qui par 
leur chaleur temperée,6^ 
par leur facile diilribu- 
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tion , peuvent en quel¬ 
que forte aider le remede 
à difllpcr ]e ferment des 
Fievres, Se à cmpelcher 
fes mauvais effets. Il faut 
donc éviter tout ce qui 
fe digéré Sc fe diftribue 
mal j Sc tout ce qui cil 
aigre, ou ce qui fe peut 
aigrir ou corrompre faci¬ 
lement J comme les laita¬ 
ges , les ragoûts, les légu¬ 
mes , les fruits ,Scc. Se en 
general tout ce qui peut 
fervir à augmenter la 
matière du ferment, Se à 
boucher les paflages par 
où elle doit fortir. En un 
■ mot, 
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mot, il faut fuivre exa¬ 
ctement ce que les Mé¬ 
decins doivent prefctire 
en de pareilles occadonç, 
bien que la bonté Sc la 
vertu du médicament 
permettent quelquefois 
de pafler pardelTus les 
règles de la Médecine. 

En fin, la quatrième ob- 
fervation regarde Tufage 
du rcmede en general. 
Pour le donner avec rou¬ 
te l’exaCtitude pofiible, 
on doit avoir égard à la 
qualité des accéi, à leur 
force plus ou moinsgran- 
de, aux accidens qui les 
G 
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accompagnent , auteiti- 
peramenc à laconfti- 
tution du malade , à Tâ' 
ge , au fexc , à la faifon, 
àC à d’autres chofes qui 
peuvent changer la ma¬ 
niéré de le donner, mais 
qui pourtant ne doivent 
pas empcfcher qu’on ne 
le donne. Par exemple, 
dans un tempérament 
fort chaud,dans une con- 
ftitution délicate , à un 
enfant, ôcc. il en faut di¬ 
minuer la do7.e,en don¬ 
ner moins fouventôcplus 
long-temps; fi c’efi: avec 
Je vin, il faut TafFolblir 



des Fié'vres. y y 
par le mélange de quel¬ 
que liqueur ou de quel¬ 
ques eaux convena¬ 
bles. 

Apres CCS obfervarions 
generales , il faut expli¬ 
quer de quelle maniéré 
ce remede fe pe^c appli¬ 
quer à la guérifon de tou¬ 
tes les Fièvres , & quel 
en doit cftrc le vray èc le 
légitime ufage. Pour le 
faire avec plus de briève¬ 
té, je ne. parlerayquedc 
la manière de donner le 
remede en liqueur, &: a- 
vec le vinj ce qui fe pour¬ 
ra étendre aisément à Tu- 



y6 Gncrifon 

fage de toutes les prépa¬ 
rations. 

Je commence par les 
Fièvres intermittentes. 
Avant Tuppofé que le 
malade eft bien préparé, 
quelaplénitude eft oftée 
par la f^gnée, lesimpUT 
retez du bas ventre em¬ 
portées parla purgation, 
6c les voyes ouvertes par 
quelques autres rcinedes', 
èc ayant lailTé palTer 
quelques accès pour Voir 
fi la Fièvre ne pourra pas 
eftre guérie par ces reme- 
des generaux , & par la 
nature mefnie qui efl toû- 
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jours la meilleure voyes 
tour cela, dis-je,fuppo- 
sé, on commencera dans 
les Fièvres tierces à fe fer- 
vir du remede à Tiduc de 
l’accès. On le prendra 
par intervalles Sc àplu- 
fleurs reprifes jufqu’aii 
retour de la Fièvre qui 
pour la première fois ne 
laidera pas de revenir. 
Apres que cct accès fera 
pafle, on reprendra le re¬ 
mede de la mefmc ma¬ 
niéré qu’auparavanri juf- 
qu'au temps de l’autre 
accès, qui ne doit pas re¬ 
venir, fl onobfcrve regu- 
G iij 
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lierement tout ce qui cft 
prefcric. 

Je ne détermine pas 
quels intervalles] il faut 
mettre encre une prife du 
remede &: T autre prife; 
cela dépend de la force 
de fon infufion , ou de la 
longueur de Tintermif- 
fion d’un accès à un au¬ 
tre. Si rinfuiîon eft for¬ 
te, on peut lailTer pafTer 
plus de temps d’uneprifc 
à l’autre, que fi l’infufion 
cftoit foiblej fi rintermif- 
fion cil longue , on n'eft 
pas obligé de multiplier 
autant lesprifes, que fi le 
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temps de l’intermiflion 
eftoitplus court. Il fuflîc 
donc de dire que pendant 
tout le temps qu’on le 
donne jufqu’au jour que 
J’dcces de la Fièvre ne fera 
pas revenu, on doit avoir 
confumé (ix gros,ou une 
once de Quinquina,qu ’il 
faut donner le remede 
une heure ou deux de¬ 
vant la nourriture , &C 
deux cru trois heui'es a- 
prcs5 ^ que chaque pri- 
Tc peut cftre de quatre 
onces de liqueur ou en¬ 
viron. 

Et pour enipefcher ab- 
G iiij 
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foluiiienc le retour de la 
Fièvre , on continuera 
le remede pendant huit 
jours , deux prifes par 
jour, le matin, &:lefoir 
devant fouper, ou en fe 
mettant au lit; bc pen¬ 
dant huit autres jours on 
en prendra une fois par 
jour, ou le matin ou le 
foir. 

Que Cl nonobftanc tou¬ 
tes CCS précautions, la 
Fièvre ne lailToir pas de 
revenir ( ce qui eft pour¬ 
tant aifez rare quand on 
a obfcrvc tout ce que je 
viens de dire ) il faudra 
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recommencer le remede 
de la maniéré qu'on aura 
fait la première fois, la 
Fièvre ne reviendra plus: 
fur tout fi on recommen* 
cc rufagcdu remede im¬ 
médiatement apres le 
premier accès, ôc aupa¬ 
ravant que la Fièvre ait 
fait denouveauxprogrcs 
Au refte, il n'eft pas 
necefiaire d’obfervcr un 
grand régime de vivre 
dans 1 entre-temps des 
accès j fur tout s'ils font 
courts & modérez , on 
peut permettre l’ufage 
des alimens folidcs, 6 c 
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ccluy du vin pour les rai^ 
fons que f ay dites cy- 
defTus. 

Il n’eft pas befoin de 
donner d’autres réglés 
pour la Fièvre double 
tierce. Ceft: àla fin d’un 
accès qu il faut commen¬ 
cer à donner le rcmede> 
& il faut continuer de 
mefmeque dans la tier¬ 
ce ^jufqu’à ce que la Fiè¬ 
vre foie guérie j ce qui 
arrive d’ordinaire au fé¬ 
cond accès, ou au plus 
tard au croifiéme. On 
doit feulement obferver 
que fi les accès font fore 
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iongs & fort violensvil 
faut pour la nourriture 
s'en tenir aux bouillons 
& aux œufs , au lieu 
qu’autremet on en pour- 
roic ufer comme dans les 
Fièvres tierces. 

La Fièvre quarte &C 
double quarte ne deman¬ 
dent pas non plus de nou¬ 
velles règles. Dans la 
quarte 011 a tout le temps 
necelTairepour donner le 
remede , puis qu’on a 
deux jours entiers pen¬ 
dant lefquels on le donne 
fans interruption de la 
mefme ^maniéré que dans 
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les Fièvres precedentes, 
&C la Fièvre s éteint de 
n:)ermc au fécond ou troi- 
fième accès J endisau- 
tant de la double quar¬ 
te, &: j'ajoûte que c'eft 
fur tout dans ces Fièvres 
que les alimens les plus 
rafraichilTans, les plus 
humedtans ne font pas 
les meilleurs j qu'au 
contraire le vin &c les 
viandes plus lolides 
font de faifon j pourcc 
qu’y ayant plus d’acidicè 
à combatte dans les hu¬ 
meurs , ces fortes d’ali- 
mens font plus propres 
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à la mortifier & à la 
corriger. 

Au reftc les principa¬ 
les remarques qu il y a à 
faire dans toutes les Fiè¬ 
vres intermittentes, font 
qu il fiait donner le rc- 
medefi à propos, & avec 
tantdedifcernernencque 
rien ne s’oppofe à fon 
adion, qu’au contrai¬ 
re tout concribuë à la fai¬ 
re reüffir. Pour cela il 
elf bon d’attendre que les 
premiers bouillons de la 
fermentation foicnt un 
r U calmez, fur tout lors 
que les accès font longs 
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& violens : car s’ils 
croient médiocres , on 
pourroic dés le commen¬ 
cement d’une Fièvre, 
pour cmpefcher le pro¬ 
prés du levain, donner 
le rcmede avec un heu¬ 
reux fuccés , &: mefme 
fans grande préparation: 
en cette occafion, le re- 
mede a moins d obflacles 
à furmonter.&peuc mor¬ 
tifier aisément le levain 
de la Fièvre, bC effacer 
les premières imprefiions 
qu’il aura faites. 

En fécond lieu, il ne 
le faut pas donner à l’cn- 
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tréc de l’accès , comme 
on l’a donne jufqu’aprc- 
fent, parce que c’eft exci¬ 
ter un combat hors de 
fàifon entre le rcmede Ôi 
le levain , qui cft alors 
dans la force de Ton a- 
dion , 6 c que c’eft fati¬ 
guer inutilement le ma- 
ladejilnelefautpas don¬ 
ner non plus dans tout 
le cours de Taccés pour 
les mefmcs raifons on 
doit laifter paflercemou- 
vement de la Fièvre , 6 c 

prendre le temps du cal¬ 
me, pendant lequel le re* 
mede fe mêlant avec cou- 
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te la mafTe du fang, luy 
communique fans re(i- 
ftance toute fa vertu , ÔC 
aide infenfiblement la 
nature à furmoiuer la 
caufede la Fièvre. 

C’eft dans la meme veu ë 
qu’il faut le donner plu- 
tort: en breuvage quen 
forme folide, afin de le 
faire pafier plus aisément 
par tout 5 on le donne 
aufifi à plufieurs reprifes 
pour produire peu à peu 
le meme effet, corri¬ 
ger doucement le vice 
que les humeurs ont con¬ 
tracté 5 on le donne mê¬ 


me 
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me fort à propos deuxoa 
trois heures apres le re¬ 
pas , parce que dans ce 
temps-là il s’unit avec 
une partie du chyle ,qui 
par ce moyen entre com¬ 
me un nouveau baume 
dans la mafle du fang , la 
corrige & la renouvelle. 

Par cette méthode de 
donner le Quinquina,on 
ne s afTure pas feulement 
delà gucrifon, mais on 
oh peut même en prédi¬ 
re le temps , puis qu’il 
eflcommc infaillible que 
la Fièvre ne reviendra 
pas le jour du fécond ac- 
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CCS depuis le commen¬ 
cement de Tufage du re¬ 
mède. Et pour faire un 
pronoftique encore plus 
jufte , Texperience m’a 
appris , que quand la 
Ficvre doit finir en ce 
temps-là, Taccés qui fuie 
les premières prifes du 
remede, eft toûjours dif¬ 
ferent de celuyqui en a 
précédé lufage, qu’il eft 
quelquefois plus long, 
mais fouvent pluscourtj 
qu’il prend à d’autres 
heures qu’il n avoir fait 
auparavant î ou que les 
accidens qui l’accompa^ 
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gncnt, font difFcrens de 
ceux des autres accès. 
Alors on peut dire com¬ 
me indubirablcmcnc que 
ccluy-cyfera le dernier, 
ou que celuy qui lefui- 
vra ne fera , s’il faut ainfi 
dire , que l’ombre d'une 
Fièvre. 

Ces changemens font 
voir que le levain de la 
Fièvre cft emporte par le 
remede , au lieu que s’ils 
n arrivoient pas,ou qu ils 
fulfent fort médiocres, 
on pourroic conciurre de 
là que ce levain ne feroie 
pas encore furmontè, 
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qu’il feroic à propos 
d’augmenter la force du 
remede, ou d en multi¬ 
plier les prifes pour évi¬ 
ter le retour de quelques 
accès qui feroient pour¬ 
tant en fort petit nom¬ 
bre, quand meme on ne 
changeroïc rien à Tufa- 
gcdu remede. 

Pour ce qui cft des Fiè¬ 
vres continues, il eft cou- 
flanc qu’elles deman¬ 
dent plus de circon- 
ipeètion que les Fièvres 
incermittentes. Il faut 
fuivanc les ordres de U 
Médecine , avoir fufli- 
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fammentracisfaitaux ré¬ 
glés generales, canc.a 1 c- 
gardde la faignée & de 
la purgation , que des 
autres rcincdes qui fe pra¬ 
tiquent en celles occa- 
fions : £n un mot, cc fe¬ 
ra après que le malade y 
aura cfié bien prépare, 
que la plus grandevio- 
Icnce de la Fièvre fe¬ 
ra éteinte , qu’on don¬ 
nera le remede. En ce 
cas, je puis alTurer qu’il 
appaifera infenfiblemenc 
la fermentation des hu¬ 
meurs , 6w qu’il guérira 
les fièvres continues auf- 
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fi bien que toutes les au¬ 
tres. Il faut pour cela le 
doncr dans le plus grand 
relâche de la Fièvre, en 
petite quantité , &: à 
moins de reprifes fi Tin- 
fufion eft force 5 plus fré¬ 
quemment , & en plus 
grande doze fi l’infufion 
cftfoiblcjfile vin a boiiil- 
ly, s’il eil tempéré avec 
quelque liqueur conve¬ 
nable , ou fi Tinfufion 
n’eft faite qu’avec une 
fimplé ptifanne. 

On peutmcfme don¬ 
ner l’infufion du Quin¬ 
quina des le commen- 
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cemencd'une Ficvrccon- 
tinuë J pourveu qu’on 
le donne en pcifanne 
avec peu ou point de vin: 
& cela pour dompter fa- 
cildmenc la fermentation 
des humeurs, & en em¬ 
pêcher le progrès ; aufli 
a-ton veu plufieur fois 
desperfonnes guéries de 
Fièvres continues, donc 
lagucriso nepouvoic être 
raifonnablement attri¬ 
buée qu’à Tufage d’une 
ptifanne de Quinquina 
prife pour breuvage or¬ 
dinaire pendant tout le 
temps de la Fièvre. 
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Il refte encore à par¬ 
ler dcTufage du remede 
dans les Fièvres acciden¬ 
telles. L’expcrience a 
appris qu’il appaife auflTi 
les Fièvres lentes, poTir- 
veu qu’elles ne foient pas 
trop invctcrècs, ou qu el¬ 
les nedèpendent pas d’un 
vice confiderable de 
quelque partie princi¬ 
pale 3 en ce cas il y a 
peu ou point deremedej 
on n’en doit attendre que 
dans celles qui font en 
leur commencement, 6 c 
qui ont encore du rap¬ 
port avec les autres Fiè¬ 
vres, 
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vres , foit par leurs re- 
doublemés périodiques, 
foie par d’autres lignes 
qui marquent que la Fiè¬ 
vre fait moins d’impref- 
(lon fur les parties quefur 
les humeurs. 

En cette occalion l’on 
ufera du remede à peu 
prés de la mefme manié¬ 
ré que dans les Fièvres 
continues, &: quand par 
ce moyen la fermenta¬ 
tion fera appaisée, ou du 
moins fort diminuée,on 
viendra plus facilement à 
bout des obftrudiosqui 
entretiennent ces fortes 
I 
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de Fièvres. Il faut pour¬ 
tant obferver que lî la 
Fièvre ne cede pas aisé¬ 
ment au rémede , il efl: 
fouvent à propos d’en 
fufpendre l’ufage pen¬ 
dant quelques jours : de 
cette maniéré leremede 
repris au bout de quel¬ 
que temps fait plus d’im- 
prelTion furie levain de 
la Fièvre , ôc la Natu¬ 
re fait un nouvel effort 
pour la combattre : au 
lieu que lors qu on fe 
fert d’un reniede fans au¬ 
cune interruption , l’a- 
èlion en efl ralentie, S>c 
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lerfct n’en eft plus fi fen- 
fible : outre que par ce 
moyen oh donne du re¬ 
lâche au malade , le¬ 
quel dans une longue 
maladie , fe lafie & fc 
rebute facilement d un 
mcfmc rcmede. 

Dans les Fièvres qui 
font accompagnées du 
dépofl: de quelques hu¬ 
meurs fur des parties J il 
eft certain que le pro¬ 
pre du remede ctanc 
d’empefiher de réfou¬ 
dre la coagulation des 
humeurs, dc de leur re^ 
douer leur premier mou- 
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vemenc , il dégagera 
la partie du poids qui 
Topprime, ôc docourne- 
ra le cours de ce qui s’y 
porte, &: en même temps 
il fera ceiTçr l’cbullitioii 
des humeurs,ou dumoins 
il y contribuera beau- 
coup avec le feçours des 
autres remedes. Il faut 
fur tout prendre le temps 
de le donner lors que les 
humeurs font encore en 
mouvement, &: qu elles 
ne font pas tout à fait ar¬ 
rêtées fur les parties, ^ 
le donner à plufieurs 
ïeprifes, comme dans les 
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autres Fièvres. 

Enfin le meme remcde 
nemanquerade produire 
fon efiet dans les Fièvres 
malignes, où le ferment 
efl: plus acre ÔC plus adif 
que dans toutes les au¬ 
tres , comme les accidens 
le font voir à ceux qui y 
f’ont reflexion : il emoufi 
fera &: corrigera Facrc- 
tc de ce mauvais levain, 
& avec laide des cor¬ 
diaux des fpecifiques 
ordinaires , il le fera 
tranfpirer ou pafler par 
les voyes que la Nature 
luy fournira. Pour cela 
I .ij 
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il faut encore donner le 
le remede à pludeurs re- 
prifes , principalement 
dans le temps que ce 
mauvais levain , ou ce 
qu'il y a de plus malin 
dans toute la inafTe du 
fang , fait éruption à la 
peau & à toute l’habitu¬ 
de du corps. 

Il eft neceflaire d’ajou¬ 
ter icy que pour s*aflurcr 
davantage de la gucri-i 
fon , &c ofter la matière 
des retours, on doitufer 
dequelques purgatifs peu. 
de jours apres que la Fiè¬ 
vre eft éteinte. lleftbon 
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de les joindre à quel¬ 
ques préparations de 
Quinquina, parce que de 
cette maniéré , dans le 
temps inefme qu’on Te 
purge, la vertu du rem c- 
de cït communiquée fans 
interruption. Ileft aufli 
à obfervcr qu'ils ne doi¬ 
vent pas ellre des plus 
rafraîchiflans, non plus 
que la liqueur dans la¬ 
quelle ils font donnez. 
11 ne faut pas non plus 
qu’ils foienc pris dans une 
grande quantité de breu¬ 
vage , depeur d’ôter trop 
toftlc caractère du renic- 
1 iiij 



104 la Cuerifon 
de imprimé dans lefang. 
Il eft encore à propos de 
donner ces purgatifs en 
petite doze , èc de les 
donner plus fréquem¬ 
ment , foie quelques 
jours de fuite ^ ou de 
deux jours Tun , pour 
emporter peu à peu les 
mauvaifes humeurs, fans 
toucher aux bonnes qui 
font empreintes de la 
vertu du remede. 

Il faut aulli remarquer, 
que fouvent apres la gué- 
rifon d’une Fièvre , on 
nelailTepas d avoir quel¬ 
quefois pendant la nuit 



des Fièvres‘ lo^ 
des moiteurs ou delege- 
res Tueurs,ce qui fait voir 
queparTaâ:iondu reme- 
dc le fang crtplus fondu> 
&plus fereux, ou fiTon 
veut plus (ubtil ôc plus 
volatilise qu il n’ccoic au¬ 
paravant : en ce cas il 
faut Te Tervir de quelques 
purgatifs qui emportent 
par d'autres voyes la 
ferolîté fuperflue , ] ^ 
qui aident à remettre le 
Tane dans Ton état natu¬ 
rel 

Pour ne laifler aucune 
difficulté fur Tufage du 
remede, il cil à propos 
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de dire qa’encore que 
j’aye donné pour exem¬ 
ple de fa préparation une 
quantité de quatre pin¬ 
tes d infulion à prendre 
à un fébricitant, on ne 
doit pas s’arrêter préci¬ 
sément à cette quantité, 
file malade raconfumee 
devant la fin des jours 
pendant Icfquels j'en 
preferis Tufage j il peut 
prendre encore une pin¬ 
te ou deux de breuvage 
pour aller jufqu’à ce 
tcmps-là , n y ayant , 
comme je l’ay dit, aucun 
inconvénient ny aucun 
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rifque d’en prendre plus 
que moins pourcftre af- 
Turc d’une guérifon fans 
retour. 

S’il n’cft pas befoili 
d ufer d’une grande cir- 
confpedion à Tégard de 
la quantité du Quinqui¬ 
na qu on doit prendre, 
il n’en efl pas de meme 
à l’égard du Laudanum: 
& fl on trouve à propos 
de rajoûcer ,il faut que 
ce foie dans une tres- 
petite doze j par exem¬ 
ple d’un quart de grain 
ou d’un demy grain par 
prife ôepour le nombre 
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desprifcsoù il doit en¬ 
trer , & le temps auquel 
on s’en doit fcrvir, il n’y 
a que les Médecins qui le 
puiiTcnt preferire. 

Si on veut fe fervir des 
autres préparations du 
Quinquina 5 c’eftà dire 
de fa teinture de Ton 
extrait, &c. il n'efl pas 
befoin pour cela de cha- 
ger la méthode que je 
viens de donner : ce fe¬ 
ra toujours à plufieurs 
reprifes à memes in, 
lervalles , à moins que 
dans une Fièvre peu con- 
fiderabJe , dans un bon 
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fujcc, & dans une bonne 
faifon on ne fe veuille 
contenter de le donner 
cinqoufix jours de fui¬ 
te , une fois (eulenaent 
par jour, dans le temps 
de I intermilTion. Il faut 
donner pour cela larein- 
turc à chaque fois par 
petites cueilierées , la 
poudre par demie drag- 
me, rexcraiepar ferupu- 
le ou par grains. Loin de 
méprifer cette pratique, 
je l’eftime davantage 
en telles occahons , ÔC 
il fcroicà foi h littcr que 
dans toutes les autres 
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on pûc cgalemcnrreliiîlr 
en donnant le remede 
moins fréquemment 6 c 
en moindre quantité j 
Mais il faudroic toujours 
obfcrver que dans les 
Fièvres cotinues ou dans 
les intermittences donc 
les accès font longs 6 C 
violenSjSc gencraleincnc 
lors qu’on remarque 
beaucoup de chaleur 6 C 
de fecherelTc dans les 
parties , la boiflon cil 
toujours à preferer aux 
bols & aux extraits, par¬ 
ce quelle fe diRnbuë 
mieux dans la malle du 
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fang, & que par ce mé- 
Jauge Ja chaleur du re¬ 
mède ( (îclle cil à crain¬ 
dre ) cil affoiblie fans 
qu il en foie de incine de 
fa vertu. 


RE’PONSES 
AUX OBJECTIONS 

CONTRE LE REMEDE. 


C E que je viens de 
dire des vertus de 
ce remède , ne feroic pas 
allez bien écab!y,ri je 
ne repondois aux obje- 
dions qu'on peut faire. 



Il2, la GueriÇon 

lefquelles jetteront d’a¬ 
bord des fcrupules dans 
l’efpric de ceux qui n’au' 
ront pas encore un par¬ 
fait ulage du Quinquina. 

La première objedion 
leur pourra faire plus de 
peine que les autres. Que 
devient , dira-t’en, tou¬ 
te la matière des Fièvres 
quand le rcmede ne fait 
aucune évacuation fen- 
fible ? ne doit-on pas 
craindreque cette matiè¬ 
re nefe raîlumCjOu qu’el¬ 
le ne falfe de nouveaux 
defordres pires quelque¬ 
fois que les premiers? El- 



des Fie'vres. \ 13 
leeft fixée ou précipitée 
pour un temps, s’il faut 
ainfidirej mais elle n’efl: 
pas évacuée , ÔC ce qui 
en demeure fert de levain 
pour produire de nou¬ 
velles fermentations : 
ainfi ce nVft qu’une gué- 
rifon imparfaite , ou plu* 
tôt une fufpcnfion de 
Fièvre qui efl: fujette au 
retour , Se qui entraîne 
d’autres maladies pires 
quelquefois que les pre¬ 
mières. 

Pour répondre , il ne 
faut que confultcr fcx- 
perience la raifon. La 

K 
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première fera voir en 
tous ceux qui uferont de 
ceremede, delà manié¬ 
ré que je l’ay dit,tout le 
contraire de ce qu’on 
appréhende, puis qu’il y 
en aura tres-peu qui ne 
foient guéris fans retour 
fans aucun accident. 
La fécondé appuyera en¬ 
core fortement ces expé¬ 
riences : elle eft fondée 
fur la vertu du remede, 
ôc fur les mouvemens 
ordinaires de la Nature. 
Bien loin qu’il ait des fa- 
cultez qui fixent ou qui 

précipitent bC retiennent 
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les humeurs, il en a de 
de toutoposées,comme 
je l'ay fait voir. Il dif- 
fout &: dilTipe le levain 
des Fièvres, 6c en même 
temps il ouvre les parta¬ 
ges 6c les conduirs ; en 
fuite dequoy la Nature 
pourte aisément la matiè¬ 
re du levain 6c les mau- 
Vaifes humeurs , par des 
voyes qu’elle fçait trou¬ 
ver J loic par le ventre, 
foitparles urines ou les 
Tueurs, ou feulement par 
la tranfpiration , félon 
que cette matière ert: ou 
plus terrcllre 6c plus 
K 
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grofïîercjou plus délice 
&plus fubtilc. L’exem¬ 
ple de ceux qui api es être 
guéris ne lailTencpas d’a¬ 
voir encore des Tueurs ou 
quelques moiteurs plu- 
jfîeurs nuits de fuite, fuf- 
fîra pour prouver ce que 
j’avance j car cela fait 
voir indubitablement la 
fonte 6c la dilTolution du 
levain , & que par ce 
moyen le fang eft plus at¬ 
ténue 6c plus volatilisé , 
comme je Tay dit, ce qui 
cft un effet tout opposé 
à cette prétendue fixa¬ 
tion de la matière des 
Fièvres. 
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Ajoutez à cela pour 
fatisfaire ceux qui ne 
fc^nc pas contens s ils ne 
Voyenc des évacuations 
qui frappent leurs fcns, 
que fouvent il n’y a pas 
ta nt de matière à cvaciier 
qu’on fc perfuade^ôi que 
quand la fermentation 
des humeurs eft cessée, 
la plus grande partie de 
ces humeurs fc cemperc 
&; fe redific par la nature 
même qui en fait alors 
un bon ufage. Je nen 
veux pas d’autre exem¬ 
ple que celuy de quanti¬ 
té de gais qui n ufanc 
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d aucuns remedes ne laiA 
fcnt pas apres des accès 
ou des rcdoublemejis 
tres-vioicns de fc trou¬ 
ver tout d’un coup guéris 
de la Fièvre, fans qu’il fc 
fafle ny par la Nature 
ny par 1 art aucune éva¬ 
cuation fendble, & fans 
qu’il en arrive de mau- 
vaifes fuites. 

On peut dire encore 
contre cette objedion, 
que fl les autres remedes 
qu’on employé ordinai¬ 
rement pour laguérifon 
des Fièvres, ne fixent 
pas les humeurs comme 
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on prétend que celuy- 
cy fait , ils ont des ef¬ 
fets plus mauvais, lors 
qu’ils font trop fou- 
vent reïterez : les foi- 
ces s’épuifent , l’adion 
de leftomach & des au^ 
très parties s’aflFoiblitj les 
digeftions demeurée im- 
parfaitesj ^ ainfi il fefait 
une continuelle généra¬ 
tion de mauvaifes hu¬ 
meurs i ce qui entretient 
fouvent la caufe des Fiè¬ 
vres plus qu’il ne la dé¬ 
truit 5 au lieu qu'ayant 
recours à ce remede, on 
eyiee fouvent tout d’un 
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coup les inconvenicns 
qui font à craindre de la 
plus-part des autres. 

Il ne faut donc pas di¬ 
re que dans la fuite, il 
laifle de méchantes im- 
preflions, &C qu on fe ref. 
^ent toft ou tard de cette 
pratique*. C’eft une ac- 
cufàtion fans fondemét, 
& qui fe pourroit plus lé¬ 
gitimement rejetter fur 
pluficurs autres remedes. 
J’en reviens donc pour 
conclulîon à la feule ex¬ 
périence j elle fera voir 
à tous ceux qui fc fervi- 
ront, comme il faut,du 
C^uinquina, 
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Quinquina, & qui agi¬ 
ront de bonnefoy,qu’on 
ne luy doit pas attribuer 
ce que d’autres caufes au¬ 
ront pû produire , foit 
qu’il en faille aceufer le 
dérèglement du malade, 
ou s’en prendre à des ma¬ 
ladies toutes nouvelles, 
ou enfin à la négligence 
qu’on a de prévenir des 
fuites qui auroient paru 
apres tout autre rcmede 
qucceluy-cy, & peuc- 
eftre avec plus de danger 
ÔC de violence. G eft ce 
qu’il faut empêcher par 
tous les autres fccours de 
L 
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la Mcdecine , car on ne 
precend pas agir icy en 
Empyrique , qui donne 
tout à fa drogue,qui la 
fait fervir à tout, ôc qui 
méprife tout le relie ôc 
toutes les réglés. On ne 
prétend pas non plus 
qu’il n’y ait point de Fiè¬ 
vres dont les accidens 
obligent à mettre beau¬ 
coup d’autres remedes 
en ufage devant apres 
ccluy-cy j ou qu’il n y 
en ait quelques unes où il 
ne trouve pas fa place, 
où on cil toujours obli¬ 
gé d’avoir recours aux 
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rcmcdcs ordinaires, fans 
s*ccarter des réglés gene¬ 
rales établies depuis (î 
long-temps &:avec tant 
de raifon , Icfquelles on 
n*a pas la pensée de dé¬ 
truire par Tufage de ce 
remede. 

La féconde objedion 
ne demande pas moins 
une réponfe que la précé¬ 
dente. On dira que le 
remede eft chaud, quil 
eft prefque toujours don¬ 
né dans du vin , ôc qu*en 
un mot c eft mettre du 
feu fur du feu, bc courir 
rifquc d’augmenter la 
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Fièvre plutôt que de la 
diminuer. 

Pour repondre à cccrc 
objedion j (i on confulte 
Ja feule expérience, on 
trouvera que tous les re¬ 
mèdes qu’elle a mis en 
ufage pour la guerifon 
des Fièvres, qui font 
appeliez des fpecifiques, 
ont autant ou plus de 
degrez de chaleur que 
celuy-cyj &: il ne faut 
pas douter que les Au¬ 
teurs de ces remedes 
n’aycnt fonde leur expe- 
rienccfurla raifon meme, 
& qu*ils n^ayent prètédu 
que cette chaleur écoic 
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neceflaire pour refou- 
dre ôc pour dififiper la 
caufc de la Fièvre j que 
laFièvrc meme écoic l’in- 
ftrumcnr , s’il faut aind 
dire,donc la Nature fe 
fervoic pour la cuiiTon 
de la matière des Fièvres j 
que la meilleure crifc 
ècoic la cranTpiration ou 
la Tueur, qu’on ne la 
procuroic que par des re- 
niedes compoiezde par¬ 
ties fubciles , pénétran¬ 
tes &: adives, & par con- 
fequenc de qualité chau¬ 
de j &: qiTenfin lesremc- 
des modérément chauds, 
vont à la coèlion ôC à 
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Tcxpulfion de la matière 
Fiévreufe, au lieu que les 
remedes rafraîchifTans 
cmpefchenc bien fou- 
vent la parfaite effèrvef- 
cencc des humeurs, qui 
conduit infcnfiblement 
à l'évaporation & à la 
difïipation de cette ma¬ 
tière des Fièvres. 

C*eft dans cette veuë 
qifun des plus célébrés 
Auteurs de Tantiquitc 
dit fort bien, que la cha¬ 
leur étant augmentéepar 

les remedes, on doit ef- 
perer un plus grand relâ¬ 
che, & une plus prom¬ 
pte guérifon, ôcquil ca 
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quelque fois de la pru¬ 
dence d’un habile Méde¬ 
cin d’augmenter mefmc 
le mal &c le feu des Fiè¬ 
vres , parce que fi le rc- 
mede ne guérit pas furie 
champ le mal prefent, il 
peut eziipccherccluy qui 
eftà venir. 

Mais pour appliquer 
en particulier ces raifons 
au Quinquina, j’ay déjà 
dit que fa chaleur ctoic 
plus modérée que celle 
de beaucoup d’autres re- 
medes : fes autres quali- 
tez , fon amertume , fon 
âpreté , font aufll fort 
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îemperces î & c cft par 
cesqualitez quon nom¬ 
me fécondes, qu’on juge 
des premières qui font la 
chaleur , 1 humidité, la 
lecherelfejÔCc. Mais pour 
dire ingenucnienc ce 
quon penfe lur cette 
qualité du remede, il fuf- 
fîc, quelqifil puideétre, 
qu'il éteint 6^ refont un 
ferment donc Timpref- 
lîonfur les parties cft 
bien plus à craindre que 
celle qu il pourroit faire 
luy-mcmcj cependant il 
cft fi vray qu*il ne fait au¬ 
cune imprefiion de cha- 
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leur ,qu on pourroit al¬ 
léguer des exemples de 
perfonnes qui n'en ont 
eu aucun reflencimenta- 
prés avoir pris pendant 
plufieurs mois du Quin¬ 
quina. Le feul exemple 
de laguérifon desFiévres 
LifHra pour tous les au¬ 
tres , puifqu’on ne peut 
pas dire raifonnableméc 
qu un remede , dont la 
propriété ciTentielle cft 
d’éteindre une Fièvre , 
doive augmenter la cha¬ 
leur qui en cft rcftec. 

Quoyquil en Toit, il 
cft conllant que quelque 
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autre remede qu’on emf- 
ployepour laguériso des 
Fièvres, elles ne laifTent 
pasfouvenc de durer fort 
long-temps, d échauffer 
& de deffechcrles par¬ 
ties , &: de produire des 
accidens fâcheux qui ne 
font que trop connus. 

On peut donc con¬ 
clure de là, que le véri¬ 
table remede des Fièvres, 
de quelque qualité qu'il 
foie , eft ccluy qui peut 
tout d'un coup ôter la 
fermentation qui les cau- 
fc , au lieu que les remè¬ 
des qui ne guériflent pas 
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toûjours jquoy qu’avec 
des qualitcz contraires 
en apparence à cette cha¬ 
leur étrangère , ne font 
que des remedes par ac¬ 
cident, qui vont plutôt 
à détruire les effets de la 
fermentation, que la fer¬ 
mentation même. 

Mais peut-être qu’on 
craintdavantage la cha¬ 
leur du vin avec lequel 
on donne le Quinquina, 
que celle du Quinqui¬ 
na même. Sans alléguer 
là deffus le fentiment des 
plus grands hommes de 
l’antiquité qui ordoa- 
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noient le vin dans toutes 
les Fièvres, &méme les 
plus ardentes , & dans 
celles qui étoient accom¬ 
pagnées des plus fâcheux 
accidcns 3 je diray feule¬ 
ment que ceJny-cy ayant 
lcrvy à tirer la teinture 
des autres drogues,a per¬ 
du lapjus grande partie 
de fa force ; qu’on le 
peut faire boüillir, ou y 
infufer à chaud le rcnic- 
de pour ôter une partie 
de fes efprits-, qu on peut 
le temperer avec des pti- 
fannes ou avec des eaux 
Convenables , ou enfin 



des Fiedjres. 155 
pour lever tout fcrupule. 
qu’on peut donner le 
remedc en piufieurs au¬ 
tres maniérés qu'avec le 
vin. Le Quinquina , 
comme jel’ay dit,com¬ 
munique allez de vertu 
à des ptifanneSjOU à 1 eau 
pute , pour n’cftre pas 
pris inutilement de la fa^ 
çon la plus limple & la 
plus aisée qu*onle puilTc 
prendre. 

On dira enfin que la 
Fièvre fc trouve fouvcnc 
fujette au retour, ce qui 
fait voir que la caufe n’en 
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rcmcde. Je ne fçav pas 
fi ceux qui feront cette 
objedion , en auront 
donne ou pris de la ma¬ 
niéré que je Tayditj mais 
je fçay bien que fans une 
très-méchante diTpofi- 
tiondu malade, ou fans 
les erreurs qu*on peut 
commettre en donnant 
le Quinquina, les retours 
des Fièvres feront très 
rares. Ceux qui faute 
d’expérience en doute¬ 
ront, fe rendront peut- 
être à la réponfe que 
j’ay faite contre la pre¬ 
mière objedion , pour 
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montrer que par ce rc- 
mede la caufcdcs Fièvres 
efi: dilfipce, que leur 
levain eft détruit: de for¬ 
te que quand au bouc de 
quelques j ours il yauroit 
du retour j on pourroic 
dire vray-femblablemct 
quec’eftun nouveau le¬ 
vain qui produit une 
nouvelle Fièvre. 

Il n’eft pas ncceffairc 
d’entrer dans le détail 
des maiiquemens ou er¬ 
reurs qui peuvent caufer 
des recours. J'en ai déjà 
touché les principales > 
Icfquelles un habile Me- 
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decin peut éviter,quand 
il trouve un malade 
obcïlTanc. Il y en a une 
pourtant à laquelle on 
pourra bien ne pas 
prendre garde (i l’on ne n 
eft averti. Elle dépend 
du choix du Quinquina. 
Comme il s’en faut beau¬ 
coup que celuy quin’cft 
pas cultivé ait la même 
vertu que Tautre , aulTi 
n a-t-ilpas un effet fî feur 
tant pour guérir , que 
pour empêcher les re¬ 
tours. J’en dis autant, &: 
plus de toutes les autres 
chofes qu’on luy vou- 
droit 
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droit fubftituer par le 
rapport qu’il pourroit y 
avoir d’un bois, ou d’une 
écorce à une autre , rien 
n’eft égal aux effets du 

Quinquina. 

Mais ruppofons ces re¬ 
tours, le pis qu’il en puif- 
fe arriver pour ellre en¬ 
tièrement delivre, cfl: de 
prendre encore une fois 
du rcmede , meme en 
moindre quantité , & la 
Fièvre ne reviendra plus. 
Car de Te vouloir perfua- 
der eju’une Fièvre qui re¬ 
viendra au bout de quel¬ 
ques mois, foit encore 
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un reftedela precedente, 
c'efl: vouloir fe tromper 
foy-méme. Le remede 
pris pendant quelque 
temps a eu le loidr de dé¬ 
truire tout le fermentj ôc 
s’il enctoitreflcjlescha- 
gemens qui arrivent de 
jour en jour, &lesmou- 
vemês cotinuels des hu¬ 
meurs qui roulétincefsa- 
ment dans le corps,achc- 
veroient de le changer 
ou de l’emporter , en 
forte que ces retours 
viendront bien moins de 
quelque levain qui feroit 
caché en quelque en- 
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droit , que de ceux qui 
renaîcroienc par de noH- 
vellcs occafions. 

Enfin quand la Ficvix 
reviendroit par quelque 
refte de levain , ne vau- 
droit-il pas toûjours 
mieux qu elle fe parta¬ 
geât en deux temps, &: 
qu'elle laifsâc au malade 
des intervalles favora¬ 
bles pour reprendre fes 
forces , que de n’avoir 
aucun relâche pendant 
tout le temps que la Fiè¬ 
vre ne cede pointa tous 
les autres remedes ? Ces 
autres remedes apres 
M ij 
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tout , exemptent-ils de 
retour, font-ils d’un 
ufage plus facile & plus 
afluré ? 

Ce font les objetlions 
que j’ay crû que l’on me 
fcroic. Je nedoutepoint 
qu’on nes’enpuiffe ima¬ 
giner d’autres j mais fî 
avant que de les former 
on veut faire l’épreuve 
de ce rcmede fuivant les 
réglés que j’ay données, 
je fuis perfuadé que le 
bon fuccez préviendra 
ces objections, empê¬ 
chera qu o n ne fe don- 



des Tié^rts. 141 
fer. Pour moy je n’ay 
pas tanc fait mes expé¬ 
riences fur le raifonne- 
menc, que mes raifonne- 
mens fur l’experience. 

Voila ce que j’avois a 
dire fur l’ufage du Quin- 
quinadans toutes les Fiè¬ 
vres. Je pourrois peuc- 
eftre affurer par les me¬ 
mes raifons que j’ay ava- 
cces en parlant des fer¬ 
mentations des Fièvres, 
qu’il cd propre en gene¬ 
ral à détruire ou à em¬ 
pêcher une partie des 
autres fermentations qui 
produifent d’autres ma- 
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ladies i &: fur tout cel> 
les qui dépendent de Tex- 
ccs des fucs aigres qui 
prédominent l'ouvéc fur 
tous les autres j ce qui 
s’étend bien loin dans la 
Medecine,puirquc quan¬ 
tité de maladies pren¬ 
nent leur origine de ces 
mauvais levains. Il n’en 
faut pas d’autres exem¬ 
ples que les afîedions 
hypocondriaques ÔC hy- 
fteriques qui font fort 
connues fous le nom de 
vapeurs, dans lefquelles 
c’eft un tres-bon remc- 
de, comme rcxpciience 



des Fièvres. 14^ 
rafouvcnc fait voir. Je 
pourrois mettre dans cc 
même rang pludeursob- 
ftruêlions de la ratte, du 
mcientcrc , &: d autres 
parties , les rupprefTions 
de quelques évacuations 
naturelles, les pafles cou¬ 
leurs, &: d autres mala¬ 
dies qui ont du rapporta 
celles là , dans lerqiielles 
j’ay encore rexperiencc 
des bons effets de ce re- 
mede j mais il faut que 
chacun en foie convain¬ 
cu par la ficnne propre. 

Ilcftdu moins aisé de 
s’imaginei , qu’encore 
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que jufqu’â pi’efenc on 
n’aic employé le Quin¬ 
quina que contre lesFié- 
vres, ilpcuc eftredcfti- 
né par la Nature à d’au¬ 
tres ufages tres-falutaires 
dont on n’a pas encore 
fait épreuve j ce que Ton 
peut faire aisément, puis 
qu’on ne court aucun rif. 
que avec un remede qui 
n’a aucune qualité nuilî- 
ble ; & Il les épreuves 
confîrmoienc cette pen¬ 
sée,on pouiToitconclur- 
rc que la plus-part des 
maladies àquoyil feroie 
propre , differeroienc 
moins 
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moins dans leurs caufes 
que dans leurs edets, &: 
que le remede detrui- 
roic par cour egalement 
une meme fermentation, 
laquelle produiroic de 
differens etfecs, félon les 
fujets qu’elle rencontre- 
roic. Quoy qu’il en foir, 
on peut s’alTurer par ce 
qui nous eft feulement 
connu de ce remede, que 
la Nature n’en a guère 
produit de plus excel¬ 
lent : fl on faifoit de 
nouvelles découvertes 
auflfi utiles que celle cy, 
fur le fujet des rcmedes 
N 
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qui peuvent fervir à d’au¬ 
tres maladies, on ne me- 
riteroir pas les reproches 
quelle nous peut faire 
juftcmenc , de ce qu’on 
négligé de rechercher les 
vertus &c les proprietez 
de fes ouvrages. 



Epctrai^ àu Privilège 

du 

P Ab. Privilège du Roy, en datte du 
II. Mars lôSo.Ileft permis à Renb* 
Giugn ard. Marchand Libraire à 
Paris , d’imprimer ou faire imprimer, 
ve.':dre Sc débiter un Livre intitulé 
laGuêrifofj des Fièvres par le Qjti»(}mna, 
en tel volume, marge & caraûere qu’il 
▼oudra, pendant nx années, à com¬ 
mencer du jour que ledit Livre fera 
achevé d’imprimer pour la première 
fois en vertu dudic Privilège ; & def- 
lènfcs font faites à tous autres Librai¬ 
res & Imprimeurs d’en imprimer ou 
faire imprimer, d'en vendre & débiter 
d’autres impreffions que de celles faites 
par ledit GuiGNAB.D,ny d’en faite 
venir des pays étrangers de contre¬ 
faits , aux peines portées par le lit Pri¬ 
vilège , & aux charges y contenues. 



Signé, par le Roy en Ton ConfeiL 
DALENCE'EtfçelIé. • 

Regifirè fur Livre de le Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris , le 
2). Mars 1 ^ 80 . Signé ^ N G OT , 
Sindic. 


Achevé d’imprimer pour la première 
fois lez/. Avril r6So. 



